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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

rxi~ A'~t. i'ORNE,U & PWLROPRITAIRES. 2 CENT14S LF N,.

LE GRAND )rAINCU
PREMIERE PARITIE - L'ARIRIVER.

I.- L'ALBATROS

Le 1cr mai 1759, un beau brick français de sCc IOi

parut en vue Je Qué5bec au moment où lu zoleil venait dà mu 1-- -r.

Pour bien comprendre l'éiotiQo ortaordina*re que cet èý

pensé5e de.q tr&.-or précieux d'armes et de poudre que les flancs
du navire devaient contenir...

On voyait dé5jà la guerre recomnmençant avec avantage, les
Aniglais rcpou&.i par les ',iuille truupiei LLLgnkiultt,5e des je:tue
rvcrues: %uiiues du Friiizev, MNuiitcitl ratrint àQuébee un fuulmit
aux 1ids de wsu ch<al le.% palmes Vertets du lit 'detuiu ',..

LE BRICK SMBILAIT ÀBSO~. LUCI-3IME.

ecb- llt cauzsa dans' la capiital. dtu Cai.a il Vaut se Ylplr~

cctt': aiméue 1730 semtblait pruniftttre mile ense-, grave et l'iL.

4ue la mleureuse colonie sentait venir s;ol a'-oilie, et (Iue ce
navire i.solé, le premier qlui eût paru depuis dixt grands moi., duns.-
le lw)rt du Québec, pouiait être l'~n-iverd*uie flvtte- putil-

Salite~ apportant enfin dusi arniesu-tdes %iircs .1 la po-ig&éý. d*lirf.a-
qus olat qui riésist;icnt .1 l'iiuva~.iomîaglii

A ies;ure qjue bc répandait dams la tille encore à Ji
'nl'nkla nouvelle iujrnnu nattendu%-, de l'arri%éc d'un

navire au pavillon flcurdcli:sé, une foule aninmée accourait ,ur le
qtuai du Sait-Laurent. Tu. l%.> ,us fixaient ardeuuiunt ,ur
la cthille nutire du brick, le.; iîî,aginativns s ,enflaitmuaienit à la

Ilela-.. Iil~' ee u'r 04\1%U fM& ut du curtc. dutév.
Le brick % irait It iitçut nlt 1- b.rl ut -c rapprochait isni

bMoment de,, rives du fleuve.
Le xileil levant l'inondait de svs rayé-nii.
Aluri la fuleu prc>:téc 'Ut lu quai %;t t%%c une (tuéU..tItu

surpribe que eu uiamirc pumâ It .. tract., d'un comlbat récent
qlui pirais:'ait lui avoir eau.-é de gravtus avarie.

Su.s cordagesC p>endaient tri.stçuitet, :sus %trutus étaieîît bri-
e k' nt gux'flakîîlt à peine %vius 'il v ý r-enaartqu.îielt du

larges déluirurcs.
S,-ud. mm paNillun blanc aux. fltur, du li-, d'or d<rvulait au

haut tit -zrand Mât ,:es larcets plis initacts3
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234 FEUILLETON ILLUSTÉil

Lorsque la brise qui le prenait en travers l'eut rapprohi du
quai, on apperçut, au.dessus de sa ligne de flottaison, de larges
trous noirs creusés par les boulets.

A cette triste vue, les cours se serrèrent; un profond et
morne silence succéda aux vivats qui retentissaient quelques ins-
tants auparavant, et bien des yeux se mouillèrent en contemplant
ce brick mutilé, douloureux emblème des défaites que la France
avait essuyées sur muer depuis quelques années.

Le brick semblait abandonné à lui.même; aucune matelot
ne se montrait à bord.

On supposa alors que les fraîches brises du nord-est avaient
poussé coutre le courant du Saint-Laurent ce navire vide et
désemparé qui devait être l'épave de quelque flotte française bat-
tue par les Anglais à l'embouchure du fleuve.

Mais le brick s'étant rapproché, on put se convaincre qu'il
n'était pas entièrement inhabité.

'Une ombre apparut près du gouvernail; une autre se dessina
a l'avant.
•l.n Enfin, tout à coup, au moment où le navire n'était plus qu'i
vingt toises du bord, un troisième personnage sauta sur le bastin.
gage, agita son chapeau orné d'une plume blanche et cria d'une
voix forte:

- Vive la France I
Un immense cri lui réponnit du rivage.
Et tel est ce prestige de ce nom adoré de la patrie, telle est

la puissance des racines qui rivent l'espérance au fond du coeur
humain 1

Cette foule mobile, imnpressioinable, eut un frémissemens de
joie, et des milliers de mains se tendirent vers le brick, comme
pour saluer en lui un secours envoyé par Dieu.

Des amarres furent lancées du quai, saisies par les deux
hommes qui étaient sur le pont et attachées au bastingage.

La foule 'e rua sur les cabestans; le brick se rapprocha
rapidement du bord.

- Place ! place ! cria aussitôt une voix.
Le galop d'un cheval fit écarter la foule et le jeune vicomte

de Frontenac, aide de camp de M. de Vaudreuil, gouverneur du
Canada, parut, escorté de quelques soldats.

D'un coup d'Sil, il jugea que si le brick abordait, le peuple
se précipiterait sur le pont et que peut-être il en résulterait un
grand désordre et ne graves accidents.

Il ordonna aux matelots du port d'enlever les barres du
cabestan; les amarres se détendirent aussitôt et le brick resta
immobile à quelques toises du bord.

Puis, ayant rangé ses soldats pour contenir la foule, M. de
Frontenac fit apporter une passerelle, mit pied à terre, et s'avança
seul vers le navire.

Le jeune homme debout sur le bastingage avait suivi d'un
oil impassible ces rapides préparatifs.

C'était un beau garçon de vingt-cinq ans environ, aux
cheveux blonds sans poudre et dont les grands yeux bleus avaient
une singulière expression de calme et de résolution.

Ses vêtements en désordre semblaient n'avoir pas été plus
épargnés par les balles que les voiles déchiquetées qui pendaient
aux mâts. La main gauche à dcmi enfoncée dans la poche de sa
culotte de drap bleu, il tenait sous son bras replié son chapeau
orné d'une plume. De son autre main aux doigts effilés, il avait
saisi un des échelons des huniers et il se campait sur l'étroite
surface du bastingage avec la gracieuse désinvolture d'un grand
seigneur.

Il adressa un -ourire au vicomte de Frontenac qui s'avançait

vers lui, lui tendit cordialement la main et tous deux saitn w
sur le pont du navire.

Ce pont était désert, mai.q de larges plaques do sang .is
qui le souillaient par places indiquaient que tous les déëfeni-ir,
du navire étaient norts à leur poste.

M. de Frontenac, très-ému, interrogea du regard on jeux
compagnon qui lui dit aussitôt:

- Vous êtes, monsieur, 'ur le brick « l'Albatros.» Parti, le
Brest vers le milieu du mois dernier, nous avions fait une l».
reuse traversée, et nous avions évité la flotte anglaise d. 1,1k
Royale, lorsque, il y a deux jours, nous avons rencontré dans 1k
Saint-Laurent deux frégates ennemies qui nous ont donint l
chasse... Bien que notre brick fût bon voilier, elles ne tardèrat
pas à nous rejoindre. Nous étions perdus, nous voulûmei .1,

moins nous défendre i outrance, Le combat a duré près de don
heures... Je ne vous en raconterai pas les détails: vous voy,
qu'il a été acharné et terrible. Qu'il vous suffise de savoir qjim
nous fûmes assez heureux pour couler l'une des frégates ennemiu
et que la mer s'étant retirée pendant le combat, le second vai.
anglais resta cloué sur un bane de sable. Nous pûmes donc ur-
tinuer notre route sans avoir la honte d'amener notre pavillon.

- Seriez-vous, monsieur, le commandant de ce briek
demanda le vicomte de Frontenne en contemplant avec intérêt e
jeune homme qui racontait si simplement un acte d'adirab.
bravoure.

- Non, monsieur, répliqua le jeune inconnu dont le vize
prit une expression triste. Le brave marin qui commnndai:
« l'Albatros » a été tué l'un des premiers; il est tombé -
près du beaupré. Je n'étais qu'un passager; mais comme, à b
mort du commandant, un peu de désordre s'était mis parmi we
braves gens, j'ai pris sur moi de les diriger, malgré mon ina.
péricnce.

- Veuillez me faire l'honneur de me donner votre main, dit
l'officier avec élan ; vous êtes un noble et brave jeune loniuw.
monsieur...

- Gaston de Saint-Preux, répliqua le jeune étrangr ta
serrant la main qui se tendait vers lui.

- Et moi, je me nomme le vicomte de Frontenac, o<ffiir
au service de Sa Majesté Très-Chrétienne et aide de camp de M.
le marquis de Vaudreuil, gouverneur du Canada... Permettz-
moi encore une question, vous comprendrez assurément le sent*
ment qui me la dicte.

- Parlez, monsieur.
- Nous annoncez-vous quelque prochain secours? Le :i

pense-t-il à nous ? nous enverra-t-il bientôt des hommes, dt ,
armes et des vivres pour défendre ses possessions du Canada ?

- Hélas 1 quand j'ai quitté Versailles, il y a deux mois, le
roi paraissait plus préoccupé des plaisirs et des fêtes qui se pró
paraient .1 Trianon que des périls qui menacent sa colonie. Li
soldats du Canada ne doivent compter que sur eux-mêmes, min-
sieur le vicomte.

Un sombre nuage obscurcit le front du jeune officier cani-
dien et un profond soupir s'exhala de sa poitrine.

Puis, redressant vivement la tête, comme pour cha.ier de
pénibles pensées, et jetant un coup d'oeil sur les deux nmatd.lotS
qui se tenaient à l'avant d., navire ;

- Ainsi, dit-il, vous n'êtes que trois survivants <le ce san.
glant combat ?

- Pardon, monsieur le vicomte, nous restons six à bord:
ces deux braves gens qui ont pu à eux seuls amener le brick en
vue de Québec, moi, mon domestique Léveillé,-auquel j'ai donné



l'ordre de rester à f'ond de cale pendant lu comibat, car il ect por.
teur d'un niessagec important dlestinlé au marquis du Montcalum...
et deux prisonniers.

- Deux prisonîîiers ?...

- Oui ; ti vous voulez bien ordonner à quatre de ces soldts!
de irous preter ai-rtcontinua Gaston dec 8aint-Preux dont
ira sourire vint, effleurer les lèvres, nous allons les délivrer.

Le viconmte dle Froutteîae s'approcha du bastiugagc et donna
un ordre. Aussitôt (quatre des soldats (lui défendaient à la foule
l'acctê. de la Ipassercfll se détachèrent et vinrent prendre place
.çur le pont à côté du l'officier.

- Veuillez nie suivre, uinieur, dit alors Gastonî de Saint-
Preux Cin prenant les devatts

LE I'RISONNIFR.

Le vicomte de Frontenac et ses hiommnes suivirent (iatton
de Saint-Preux, (lui prit un petit escalier conduisant à l'entre-
pont.

Arrivéfs dans la batterie, le même spectacle de désolation
b'offrit aux regards attristés du jeune officier.

Tous les canjonniers et servants des pièces avaienit été tués;
le p)lanicher était inondé de sang.

Gaston de Saiint-P>reux conduisit M. de Frontcnae devant la
porte d'une cabine barricadée extérieuremnict avec l'affût, d'un
canon.

- Les deux liotinnîcs qui son enfermés ici ne sont nullement
dangereux,- du moins quant . présent,- dit. Gaston à voix basse
-1 sonr compagnon. L'un d'eux cependant va se trouver sans doute
en proie à une grande exaltation. Vous prierez vos soldats de
le cont2nir, mîais avec ménagement et respect, car ce pîrisonînier
es.t un gentilhiomme: lu marquis d'Arraîmonde. 1

- E comment a-t il mérité ce sévère traiteet, ?
- J'ai pris sur moi de le faire enfermer ici parce que, prn-

dant le comubzt, emporté lar sa fougue miéridionale, il avait votilu
faire sauter le brick plutô que de le rendre...

-C'est, en effet, u brave genitilhiou)me (lui a droit à tous
nos). égards, s'mrsade dire Frontenac.

- Oui, répondit Saint- 'Preux avec sonr tranquille s:ouirire;
muais avouez que ça bravoure était un peu irréfléchie et qu'il
valait mieux couler, comme nous l'avons fait, une frégate inglaise
que de faire sauter un brick appartenant au roi.

- Et votre autre prisonnier ?
- Ohi rien qlue le valet du marquis d'.irranîàonde; un

gàarçon fort inoffensif, beaucoup plus prudent que sonr maître. Il
avait mis sournoisement la maini sur lat corde du pavillon et allait
lpeut-être l'abaisser, au mioment où je l'ai fait arrêter et con-
duire ici.

- Attention !vous autrs, dit l'officier eni se tournant v'ers
ses hioxmmes. Emmlevez d'abord cet affùit.

Les soldats obéirenit et poussèêrent, avec peine le lourd olsýta-
cIe qui barrait la porte de la cabine.

Au même instant, et commue si les prisonùlniers eussenît deviné
ce qui se passait à l'extérieur, une vigoureuse poussée fut doiiée
à la porte dont la serrure sauta, et un jeune homme, les vêt-cments
tri désordre, les cheveux *éb)ouriffés,,, les yeux ardents, s'élança
hors de la cabine en poussant une exclamation de rage.

-Monisieur, s'écria-t-il ausw-sitôt cri courant vers Saint-
Preux qu'il ineilaça de son poing crispzIé, vous nire rendrez raison

de cette nîouvelle insult2, et, cette fois, je vout jure qu'il n'y aura
personne entre nous pour tiou-4 Féparer I

Gaston de Saitit-Preux conserva sou ii iii)asible sagfodet
ge coîmîtîta do s'incliner s4leincieusement devant l'impé)ttutum jeune
homnme que Il colère avalit renîdu livide.

Le vicomnt3 de Froîîtenac fit un lias pour s'interposer entre
eux.

Le prisonnier, dont la fureur obscurcissý,ait -anrs doute la vue,
le prit pour uîî officier de Sa MaIje4tét Britannique et crut que les
soldaits (lui l'accompagnaient étaient Anglais.

-Monsieur, s'écria-t-il cri tirant soit épée du fourreau, et
en la présentant au jeune officier, Ai j'avais été libre, vous nie
m'auriez pas cu, ni moi, ni ce brick, iii les braves gens (lui le

montent. .Je suis votre prisonnier, je %'ait; vous renidre tionr
épée. Mais, 8i vous êtes gentilhomme, j'espère (lue vous nie mie
refuserez pas de nie la laisser seulemeît, cinq miinutes, pour que
je puisse demnîder raison de l'outrage (lui im'a été fait. Eu
garde, musieur I cria-t-il en se tournant vers Saint-l>reux.

- Vous vous méprenez, monsieur le niarqui-?, dit Prottenlae
(lui ne put s'enmpêcher de sourire de cette violente sortie à laquelle
un accent méridional fort pronioncé donnait un piquant tout par-
ticulier. Je ne suis pas officier anglais, mais aide de camp de 31.
de Vaudreuil. Le brick m'a pas amené sont pavillon ; il vient de
jeter l'ancre devant Québec. Enfin vous êtes libre et j'ai l'lîon-
rieur de vous offrir mes services, s'ils peuvent vous êtres de quel-
que utilité.

Le xmarpuis d'Arrauionde mordit sa mouLstache nxoire avec
dépit et fit rentrer son épée au fourreau d'un geste brusque.

-Excusez-moi, monsieur, dit-il avec un peu d'embarras,
cet cutre-ponit est fort obscur... Ait 1 vraiment, nous sommes cul
vue de Quîébec ? fit-il avec étonîneent. Il faut (lue le hasard
irons ait singulièremient servis, car notre pauvre coiniandant, a
-té tué au début de l'actionî, et ce n'est zertes pas celui qui a pris

sa place qui a pu nus tirer de peine.., à mjoins qu'il ni'ait applris
sur les pièces d'eau de Versailles l'art de conduire n navire !

Gaston de Saint-Preux reçut ce sar'casmne cri pleine poitrine,
sasdier y réponîdre autrement que par un froid s;ourire.

-J'accepte votre offre courtoise, monsieur, conîtinua Jean
d'Arrauronde en s'adresaait à Frontenac. Veuillez noirs con-
dluire sans tarder devant M. le marquis de Montcalmn ; nious
av'ons pour lui un nisaepressýé. Quant à vous, monsieur, dit-
il avec hauteur un adressant à Gaston de qaiiit-I)reux un regard
chiargé de colère, nous nouî reverrons 1 J'ai fait quinîze cents
lieues eni tuer pour avoir le dr-oit de nie battre avec vous; j'espère,
mou-bleu ! que nrou-; allons bientôt régler nos conmptes

Et, se tournanît de nouveau vers Frouîtennac
- Pour l'amtour de Dieu. monsieur, menez-noÙus, je vous cil

prie, vers 'M. de Moniteals!
- M. de 'Montcahn est encore -à sonr armée du lac Chant-

plaini, messieurs, répondit Frontenac. Si vous avez liAâte de le
voir, il vous faudra aller le trouver à soni camp.

- Si j'ai hate de le voir ! exclama l'ardent d'Arramnnde.
Monîsieur, vous comprendrez mou impatience, quand vous saurez
que mon honneur, l'hîonnîeur d'un d'Arramnudv, entemîdez-vous,
dépend de lui, de ltui seul ! ... Je veux partir immuédiatenment !...

E t, se penichiant danîs la cabiuv dont la porte était restée
cîîtr'ouverte:

- Paterne I cria-t-il, (lue fais-tu donc, uînître sot ! Apporte-
moi mon chapeau, mon manteau, prenîds nies bagages et ,tuis-
moi I

Vune figure rouge, effarée, se mniltra alors i travers l'enître-

FEUILLETON ILLUSTRÉ 2: 3 5
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blille~ilie~nt de la plorte. JTeanidArmîd arrachla Fou1 mîanteau
des mlains encore trembLlantes de Ritn valet, canipa, "il chapeau
$Ur ma tête avec tit gesite de matamore et suivit le vicomte de
Froîîteîîac qui, accomipagnié de mes honnmes, avait déjà mis le
pied sur la prenmière marche de l'escalier pour remonîter sur le ponit.

(;astom do Saisit-Preux fit que(lqutes pas dans l'entre.poit et
tppela à s-on tour sois valet Lèveillé.

Un petit honmme alerte, et donit les regards vif's seuiblaieuit
b'ienm justifier le non> qu'il portait, sortit au.itdt d'unie trappe qui
conduisait à la cale du navire et sauta tsur le pilancher de la
batterie.

- Tu nl'as, pas été touché p2endant le combat ? lui demianda
Saint-Preux à voix basse.

- Non, monsieur le baron, et je reumercie Dieu (lui vous a
pemsde vous tirer vousmnênîmmsain et sauf de cette bagarre...

AhI 1Croyez bien que j'enrageais là-dedans de penser qu'on se
Lattait sur le pont~ et que je nie pouvais prendre part à la 1ttc!

- C'est Lien, dit le jeune hommne en imlpos-ant silenc il la
lanigue de soli valet. Tu trouiverasq, Qois-eii sûr, une autre occa-
Ilionm de montrer fois bouillant courage. As.-tu la lettre que nous
devonrs reîmettrp àX IN. de Moîttealui ?

- La voici, (lit Léveillé en tiranît de la poche de son pour-
point une enveloppe s»cellC4e d'um large cachet qu'il doinna à boos
maître.

- Tu vas prendre tes effets et les miens, et tu nous bai-i
vras. Puis qaint-lPreux, jetant un regard soucieux sur ses habite
déchiquetés par les balles et nioirs du poudre, ajouta :Je -iuis cii
assez triste équipage pour traverser la ville 1 On dirait (lue ceg
co<luins d'Anglais ont pris plaisir àl trouter nies hanbits po>ur mie
nmettre dans l'embarras I

Au umoment où Gaston de Saint-Preux e-tJen d'Arrainonde
débarquèrent, la foule rassemblée sur le quai les regarda avec
une av'ide curiosité.

Les deux miatelot.,, derniiers survivantsi du combat sanglIaut
que le brick avait souteniu, étaient déjà descenmdus à terre et
avaient raconté l'histoire du malheureux navire.

Ce récit, cei passant de bouche ci, bouchle, avait. été naturel-
lemenît fort exagéré.

On affirmait que le brick avait repoussé à lui scul l'attaque
d'une flotte anlaise conisidérable et avait coulé bas plusieurs
frégates ennemnies.

Aussi titi -murmure d'admiration accueillit-il les deux jeunes
-cels, lorsqu'ils mirent le pied sur la terre ferme, et le vicomte de
Fronitenac fut-il obligé de les faire protéger par ses soldats pour
les soustraire aux ovations qlue la foule leur préparait.

Jeani d'Arramonde miarchuait devant, le poing sur la hîanchîe, la1
mîoustachec retr'oussée,

En voyant Nt bonne mine et soit air décidé, on jura que
e'étit lui (lui avait dût sauver le brick et plusieurs vivats f'urent
pouss ile son honneur.

D'un geste noble et gracieux, il salua la foule et poursuivit
su marche cii levant la Wdte un peu plus haut encore, tandis (lue
Gaston dle Saint-Preux, fort préoccupé de si toilette, étalait son
jabot d'un blanc dout-ux, faisait sortir ses manchiettes et deman-
dait tout bas à Frontenac avec inquiétude si les trous qui per-
çaient ses hîabits ýtaicimt bienî visibles.

Au bout d'une detmi-hecure de cette marche presque triont-
plile, mios deux jeunes -cens arrivèrent à une auberge, la uncil-
lettre de la ville, oà M. de Frontenac les conduisit, afin qu'ils
pussent reprendre un peu haleine et réparer leurs forces.

L'aide de camp de M. de Vaudreuil n'était pas sans éprou-

ver quelque sutrprise, (zi.ouigealit aux tvéiiii,'Ilts, rnaîýd"les'iî P"
liasard veniîat de lui faîire $~urun rôle.

L'arrivée de ce brick trouié par les boulets, les cris, les îîî",.
vemleuiti de la foule, l'apparition de ce deux jeunes gens, t.i
deux mi fiers4, mi décidés, mais qui, bieni qu'uniis par uîio iii-i
destimiée semîblaienît spr par une rivalité ardente ou par iii
]laisse iîîiplacable,-tout cela avait fait mur sois esprit utie %iv-
itnipreKqion.

Saiîit-Preux, qui paasatfort iiiipatièiit de réparer I.-
dé,ordre (le Fa toilette, demanîda nue chamibre et, après, a%.ir
prié' M. (le Fronitenîac dc l'excuser, il alla s'y enfermer' [%e
ILévcillé, qui ployait sous le poids des nmibreux bagages de -in
maître.

flemteuré seul danîs la salle de l'îuibet-,e avec le vicomîte <h.'
Frontenac, Jean d'Arramoiidc s'assit àX une table, se fit sri
nue bouteille d'unt pctit vin mjouisseux, piroduit du sol eatuadiuil. i
après avoir romlpli le verre de l'aide de camîp du. gouverneur

- Aitisi, dit-il, M. de Moitcaii nt'est paqs à Québec ?
- M. de 'Montamu est, je vous l'ai dlit, à son armée dut Le

Chîamplainî. -Mais il est possible qju'il ci' revienne bientdt. >i,
comme on le prétend, l'ennemi a l'inîtention d'a&qiéýer cette ville
au moyen d'uune flotte qui doit remnter le Saint-L~aurent.

- Nous nî'avonîs pas le teuips d'attendre son retour 1 s'écria
l'impétueux jeunle homme. Il faut que nous partions immédiate-
i"nlt. Coninent peit-on voyager danîs ce pays ? Avez-vous (h.,

postes, des relais ? trouve-t-on des chevaux ? j'en crèverai (lis,
s'il le famut, pour arriver plus v'ite.

M. de Frontenne sourit.
- Nous.n"mvons mii postes iii relais, dit-il, et les chevaux

étant tous à l'armée, c'esQt à peine si vous trouverez dans la Cain-
pagme quelques animiaux efflanqués et poussifs occupés aux tra-
-vaux des champs... Mais ne pouvez-vous remettre votre ;oyage
à quelque.; jours ? Vous devez avoir besoin d6 repos. Un coit-
voi sera envoyé la seniaine prochaine i l'aruiCée de X. de oui
calus...'

- Quelques jours !... la semnainie prochiaine 1... inîterrompit
Jean d'Arraunoude en scandant ces parols dle coups vigoureux
frappé,s.sur la table avec soi poing fermé... Écoutez, mniusieur
de Frontenac, vous êtes netflhonime et bon guthnnnet
ce pas ?- Ehl bien 1 sivous aviez reçu un soufflet, attendriez-
vous quelques jours pour demander réparation ?

Le vicomte de Frontenac tressaillit légèrement, et cette
question lui fit mounter tin peu de rouge auviae -

- Nons certainement, dit-il.
-Eh bien ! moi, mîonîsieur, continua d'Arraulondce n

tirant su mnitre, voici quarante-cinq jours, hsuit ]lettres et trentue
mninutes qlue j'attends ne réparation qui m'est duc. - Et, cii
disant ces mots, il désigna de si main étendue la porte de la
chiambre où Saint-Preux s'était retiré. - Cela remonte au 2
mars. Je vais vous raconter cette htistoire, si vous le désirsz ;
mais auparavant, conmme je meurs de faim, je vous prierai-de nie
faire l'amitié de déjeuner avec moi.

-Volontiers, mons citcr muarquis, dit M. de Frontenac que
la verve et l'originalité de son nouveau compagnon divertissaien t
singulièrement.

L'aubergiste iuit sur la table la moitié d'un plité, une volaille
froide et deux bouteilles poudreuses d'un certain bordeaux qlui,
dlisait-il, .avait fait deux fois le tour du muonde.

Jean d'Arransondc, après avoir taillé dana le pâité une
brèche fort respectable, s'adressa, en ces termes .1 son eouipiignon:
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LA DUCEE 111T DE NE MOURS
QIT'IJIEM PARTIE.

IV

- Alore, s'écria Vintcent dont le visage, se na'iér.ious
tvc-ii- de la miarge, utoît cous-in. Laisse-là cette mîille solennelle,

qu-vt botnne pour piper les sot,;, et dis-moi bonniement où eii tsont
9(.s affluires ?

- Les sots, Vinîcent, itan cousini, pronioilef sèchceent mîxat-
ire Anntibal, sonît ceux qui tremibletnt dans leur cuir à la premtière
nitiace de lat scieuic, et quii, sitêt rassurésý, font braveent les
inscrédulesg. 'Mais je te parlerai comme tu veux qu'on te parle, car
je nie discute jantaisnii avec les fonines ni avec lesenfttt, ni avec
lcs fiévreux. Madamîe la régente de Fratice, it'a point éprouvé de
tiellieui, au conîtraire, elle a fait sa paix avec le roi et chevaucheû
à cette heure, par les rues de Paris conquis, enître Chiarles VIII
tt la duchessec de Bretagie.

- Ahi I peýste I fit Tarcîtito donît le regard devinît souritois
Ce n'était poinît là1 l'effet qu'attenidait nmaitre Anînibal.
- Je vois; que tu ne ne comprends pas, mou cousitn, dit-il.
- A quoi vois-tu cMa ?
- Aux battemienits réguliers de tont pouls,, réponidit le char-

làtan qui tentait toujours sa main, aux regards trantquille., de tes;
yeutx, à ta voix ferme; tu aurais tremblé si tu avais saisi toute la
purtée de nies ptaroles!I

Il se redressa et jeta soin mtanteau sur sout épaule poiur ajou-
mr:

- Olivier de (cirîville est perdu sanus ressource.
- Crois-tu ? fit Tarqiuin qlui eut peueun sourire.
La douleur atroce qu'il éprouvait au bras chîangea ce sourire

en gritîtace; mais Anntibal avait vu l'inîtenutionî et ses sourcils se
fro ïetront.

- J'eîî suis sûr!1 poursuivit-il, et messire Olivier crn e.,t
nacore plus convainîcu que moi I Je penise, Dieu nie pardotîne,
<jni a envie de se repetir, suivanît les conseils de Guillaume de

cluguibre fou; car cii apprentant que *Teaîî d'Arîîîagîîiac
zai eula iesauve, il s'est é-crié: ci Le ciel soit, loué; u
Les lèvres milices et méchantes de Tarquiri curent uit fré-

piL\zelllent.

- Es-tu bien sûr de cela, nion cousin ? demnanda-t-il.
- Je l'ai entendu de mes oreilles.
- E t quanîd il al su que j'avais le bras coupé, qu'a-t-il dit?

-Rien 1 fit Annibal.
Tarquin mit sa tête fàti-ué.ý sur l'oreiller en miurmurant:

- ln'y a pas que toi mton cousin, pour tirer des htoros-
1.e depuis bien dut t,.uips j'ai tiré l'horosope de cet huoinc-là.

S«il avait dit seulemenît: C'est grand dommuage! ou bien: Quelle
1-t!oi toute autre faudaise, j'aurais été5 assez sot pour liii cii

à%vir gré. Cela meut gênié.. - -Mais contintue. ?d
- Est-ce que tu songerais à faire aussi, toi, lat paix? d-

iiiida maître Annibal qui se rapprocha.
- Ne t'inquiète pas répliqua Vinîcent, je suis uti hommie pré-

vo~yanit, et je flaire l'avenîir satns avoir besoin de consulter les êtoi-
k... N'y a-t-il rien autre chose de nouveau, que tu sachtes?

Maître Annibal changea de ton, parce qu'il lui vint à l'idée
'îue T1arqjuin pouvait bieni garder quelque boti tour danîs soit sac.

- Tu te souv-ienîdra det nmoi à l'oceai,'n, moîn parent, dit-il.
Quanît à~ ce (lue je pttis ravoir encore, cela ice réduit à pe~u de chose.

MsieOlivier, voulanît jouer sa partie juqu'au bout a fait en'-
lever cette nuit de l'auberge de la P>ie, taudis ciue ]l porte Sainît-
Geî-uinai était, encore libre, hit veuve de tfeu le ditc (le Nenmours.

- A la bonne heure 1 it Tauquin. Il ent connme ces -,,cis (lui
v-oienit clair à l'article (le la mîort. J'aipprouve ette idée-là et j'en
ferai bon profit, je l'espère. Madame h>ab&'lle e.st au châCteau de la
Marche ?

- Elle2 est ici, à l'auberge dut vieux P>avot.
Les yeux de Vinîcent brillèrent.
- A lat bonne heure I à la bonne heure ! répéta-t-il par deux

fui?4 Voici donc que j'i à remercier «.%. le comte dle la Marche
une fois cil ina vie 1 Après ?

- Apr-ès ? il n'y a plus rien, rétîidit Annibal, qjui interro-
gleait xi mîtéinoire ; rien, sinion que messire Olivier in' demandé
un flacon de beaune napolitainî pour le cas tit il serait prits vi-
vanut.

- Ceci le regarde, fit Tarquisi avec indifférenco. S'il s'e»àl»)i-
sonnie, il y a la rivière où l'oni jettc les chiens mnorts.

P>uis il ajouta, en fixanît mur maître Anbls. yeux ardents
de f'ièvre:

-Mon cousin, si tii veux ou ,i tu peux nie sauver ha vie,
nous aurons encore de joyeux ins.tants à passer cil ce inonde. Que
(fraville toiubc, c'est %in fruit umûr, laisse-là Graville, pour mie ser-
vir fidélemint; j'ai quelque part, cii nu lieu que je tie te dirai
poinît, certainî parchemin qlui nmous ouvrira toutes les portes de
Paris quanîd l'heure sera venue. Ce parchîemin, c'est notre vie;
Jean d'Aruiagmîiac, c'est notre fortuite. Et j'espère (lue danîs cette
eau trouble où pataugec le royaumie de France, nous pêchecronîs
ass:ez d'écus d'or pour vivre jusqÀu'ail jour inilmorable où je serai
pendu.

Pendatt(uil parlait ansi, les poiimîmettes de Tarchitto se
coloraienît dc plus esi plus; sa mni sèche et brûlantte se eripiit
sur la couverture de soit lit.

- Mon boit cousini, dit miaître Annîibal, qui tâcha de prendre
uti toit péntétré, je tW renîds grâice sitîcèremtit, d'avoir songé à mioi.
Quant à la fidèlité, tu sais bien que c'esgt uon fort.., tope-là, Vini-
ccitt, iloni cousinî, et regarde-moi commne le plus dévoué de tes ser-
uiteurs.

Il prit la mîainî gauche de Tarehino, connutie pour la serrer
affectueusemnent etntre les siennes niais ce qu'il voulait, par le fait,
c'était initerroger enîcore une fois soit pomule.

-Allons. ditil ga ilent, je n'aurais -j liis cru qu'unî hîom-
me pût supporter si bien un si terrible accident!1 Encore quelques
lieures de soumeil, et tii pourra sortir de ton lit, mon cousini.

Il replaça le bras de Tarquiti sous les couvertures,ý, et des-
sitia ce gesqte, doctoral du médecini qui coummanîde le repos. En gal-
guamit la porte à pas majestueux et comiptés, il se disait:

- Avant la fin dc la jouirnée., le cher ga rçon pourrait bien
mourir 1irg

V

SAUVEE 1

A chaque instant, le nombre des soldats augmnentait, aux
environs du ehâlteau. Pavot et bien d'autres pensaient que c'était
lA1 un bon signe, miais les vieux routiers savaient qu cCes compa-
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gies avaient abanîdonnîé leurs poiter. dans Paris et qu'il n'y avait
lit qu'une armée de- fulyardq.

Padvot, trompé par l'apparenîce, faisait force reêve. amîbitieux,
d'autant qu'il îî'ignorait point que Ka maison contcuait d'imîpor-
tanît-; tagýes. Il Fte sentait grandir.

-Mieux vaut tard que jamais ! se disait-il, et je, lie suis
pas du moins comme ceux, (lui ont mntgé leur pain blanc le pro-
muier. Autrefois j'étais u petit cabaretiîer, maintenant je suis un
grand aul>,rgi.-te. et d2imain, je scrai l'intendant d'u> duc et pair I

Auprès de la chambre où Jean d'Armagiaciit reposait toujours,
il y avait une soupente ob.seure, fermée par un lambeau de serpil.
lière; v'est dans)ý cotte soupente qjue l' père Pavot avait paissé la
nuit. Maniait Pavot, ayant fait minle d'y entrer pur se reposer, la
petite 'Mirette s'taLit jeté à soit cou eni crianît.

- Mère, nie mie grudnepas 1 Tu m'avais dit que s'il revenait,
il fallait l'introduire dlaits notre lgs.

Mamanu Pavot lie savait pas (lu tohut de- qui parîlit sa fillett '

elle voulait bivouaquer, voilà tout. Elle avait été fort troublée
par lat présence de Jean d-Arniagîae, blsédans 'abrede sont
mari. D'où venîait cette blessure ? elle l'ignorait encore, et ne savait
rien du drame de cette nuit, miais son instinct. lui disait que, si près
de l'hôtel de La ilarche,iléritier d'Armagnac courait u vérita-
ble dan'.ger. En l'absense de tout secours humain, elle s'inîstituait
le parde-du.corps du fils de ses maîtres.

- Il est revenîu, reprit Mirette, et j'ai attendu (lue mon père
lfût levé pour lui ouvrir la porte.

Manan Pavot fronça le sourcil à ce coup.
- Oht! nie te fichîe pas, mière, ts'técria Mirette. Je J'ai isi,

dans lat soupentc où il est resté caché depuis ce matin.
Maman Pavot s'éhîança vers la soupente conmma une lionne;

miais aut montîent oùt elle allait toucher Ila serpillière, une autre
i11ii prévinît la siennîe et Ila t-)ile fut écartée brusquement de l'inî-

térieur.
Ce fut lun eoup de thîéâtre : miaman P>avot se, trouva face à

face avec frère Tranquille en costume d'iimme d'armes, tout
souillé de sang et de botte, et plus blêmie, et plus décharné encor'e
que de coutume.

- Dieu m'asi,ýsiste ! iluriura-telle. Est-ce le cousin Andéol
queý tu avais caché, fillette ?

- Noti, mère... balbutia Mirette.
- Et de qui (loue parlais-tu ?... demanida encore la Pavot.
- De m'uni, s'il vous plaît, bonne dame, répondit Jean le Brit

(lui (lss e côté Tranquille, poiur faire son entrée dans Il chuau.
bre.

-Oai-da I murmura la tav'ernièrce cuiii-idérant eurîeuue-
nienit ]'anicien ' -:e. Voilà un) gentil garçýon, ou je ne m'y eCnnais
p'as!.., nmais out donce ai.je vu .4a figuire ?

Elle frappa dans ses mnains, tout àt coup et luit un doigt sur
l'épaule de Jean le Bruit pour l'examinecr umieux.

- Sur nia foi I es-tel tout liaut, si nmadame Blanchle
d'Armag"nc se déguisýait cei jouvenceau...

- Allons, mamant, inttrronîpit Jean le Bruit qlui lui planta
inopinément un gros baiser :ur la joue, je vois; lue vus E'êtus pas
troll e> colère. Et quanud nous aurons le loisir, nious ferons aisé-
nment am11itié tous les deCux, Liais aIujourd hlii, V(>YeZ4'olis, letmp

Mirette s'éta -it approchée de sa nmère.
-'Su n*esmt pas filchiée contre moi ? deiîianda-t-ehle timide-

ment.
- Nous verrons ecla répliqua la Pavot, (lui ajouta en se

tournant v'ers l'ancien page

- Pourquoi le temps presse-t-il, mon genitilhommeît?
Tranquille étendit sa mnî vers le lit et tira dc -l p"-itriî*

uui profond soupir.
- Thuérèse, dit-il d'une voix profonîdémient altéýrée', lt..tt

d'Arnmagnac est en danîger de mort I

lia Pavot euivit le geste- du pédangtogue et sou1 regardtiî.
sur le charmant viaede Jeanu le Blonud <lui seumblait sourirelàîaý
,;on sommneil.

- P>uisque vous êtes,. avec Atidéol,1 dit la P>avot à Jvan 1.
Bruit, vous4 teniez pour l'eiif'aolt. D'ailleurs nia petite fille iunYt
avait déjà touché qjuelques miots. EhI bienî I vous avez l'air fort et
brave, jene hiommxe; voici mon cousin> Andéol, déguisé cii hoiiuw
do guerre nt qui port- ulue épée, je nie sais pourquoi mii commn'-iit,
Cela flait que )tous sommnes trois pour mourir eni le défenidant!

Tranquille secoua la tête d'un air désolé.
- Ne perdons pas notre temips emi paroles, dit Jean le Bruit.

car de quart d'heure cii quart d'heure, à cette porte vitrée. 'ci
voit apparaître quatre ou cinîq figures de coquinis qlui viennent é,ie:r
ce qui se passe. Si, par malheur, ils nious apercevaient, tout -ri
perdu.

- Tout ! répéta Tranquille.
- Mais que veulent-ils donc faire à l'enfaunt ? s'écria la .u'

épouvantée.
- Vincent Tarquin îî'a pas pul'assassincr hlier soir, rt piîlà

l'ancien page, Vinicenît dort... gare le moment où il s'éi illera,!
- C'est un tigre celui-à 1 murmura la Pavot.

U tn tigre! répéta Tranquille (lui avait l'oeil cloué anit-ý1
et qlii parlait comme lin automate.

-Un tigre, qui a vu couler sonsaîig I ajouta Jean le Brai.
Or, ina noble dine, je suis cumnule vous, moi :je veux bien uji
pour mioni frère Jeani le Blonîd; seulemenit, si je meurs, je %,Us
qu'il vive, car ce serait n jeu de dupe que de livrer pour ma~
nîotre gorge au couteau de ces boucliers.

- C'est comme cela que je l'enteiîds, répondit rés;olui.itt 11
Pavot. Il faut qu'Arîinagnae soit sauvé ; aïlvienn3 de liou.; ce -
le ciel voudra

Ont eiutmidit des pas dans la chiambre voisine; Jean le Bru
saisît Tranquille àX bras-le-corps et se jeta .avec lui derrière la t
de la ,;oup-nte; au mêmie in.staîît la figure de loul, le oldt
monitra :lum clhsssis de Ila porte.

- Rien de nouveau ici, dit-il àu Pierre qui le suivait.
- Ce n'est pas comme là-bas, dit Pierre, le diable est l

le corps; du capitaine... Écoute plutôt!1
P'endanît le silenice (lui suivit, 'Mirette et Sa mèlere pur.-lt 't-

tenîdre des cris partant de l'autre extrémîité de la îîîaison. L,-,d,us
soldat,, s'éoignèreit, et Jean le Brun s'éhatia (le nouveau -lx.-
lau chanmbre.

-Le ti«re est éveillé! dit-il. Agissonis, si nous vu'ul"îi,1hj
enîlever sa proie!1

Tranquille sortit de la soupente aprèsqJean le Brun); il éti,
en proie à cette agitationi vainue (le Illuomine qui se ui"'v Il 1i
Jean le Brun qui tirait à part la tavernière, et niarelia vvr' cul
à grands pas.

- Ecoutez ! dit-il, nie nie cachez rien. C'est à îîni 'juw'
mère dira; Où est-il? qu'avez-vous fait de lui?

Le jeune soldat lui nuit Ila main sur la bouche.
- La paix! brave hmnne, dit-il, tout à l'heure ouit "

tailler v-otre besogne; jusque-là, n'embarrassez pas notre chluâ.
Tranquille courba la tête.
- C'est vrai, pemisa-t.il, en poussant uuî profonîd soupir. à>
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înw eais rien et j'enipêche les autres dIL faine... J'ai heourtanit bonne
v,,laiité, mon P)ieu I

- Je nie sais pas le temps qu'il nous fauudra, disait 'Jean le
13.111 à la mière Pitvot, niais si ces diables de soidat.4 reviennenit
commiie eela mettre le nez à lat lucarne, nous ne ponurroms jamifts
en finir. Etje île voudttrais pnq affirmer que dans un quart d'heure,
Vincent Tarquinm, s'il peuit se tenir mur ses jamnbes, ne viendra pas
faire ici quelque mauvais coup...

- Si vous voulez, réponidit la tavernière, j'irai faire fihction
daii.' la clifimibre voisine...-

- Et les soudards vous prendron~t par les épaules, lat mère,
et Voni vous jettera de côté.

Tranquille avait trouvé le moîyen de la Pavot excellemît; quand
Jecan le Brunt eut répliqué, Tranquille secoua la tête etmu ur
tri>tenmcnt:

- C'est vraui 1 C'ent vrai I
- Savez-vous où l'eit a enfermé madame Blanchie d'Ariiia-

-iiac? demuanda Jean le Brunî.
- Madamne Blanchie est ici ? fit la Pavot étonnîée.
- Je le sais, moi, dit «Mirette; on a donné à madame Blan-

chme la première chambre du corridor, et la seconde est occupée
par cette noble dame qui est venue avec vous, ima mère.

Tranquille joignit les mains et jeta un regard dérobé vers le
lit où Jean d'Armagnac dormait. Le fils et la mère étaient là tout
près l'un de l'autré-, et le coeur dtu pauvre Tranquille se, déchirait
lorsqu'il songeait que l'heure prochaine pouvait mîettre la mère
désolée en préscence du cadavre <le sont fils.

- Pas un soldat de Gi-avilIe, reprit Jean le Brun, n'osera
porter la main sur madame Blanche, voilà ce qui est certain. Allez
la chercher, Mirette. Allez chercher aussi la duchesse Isabelle,
car je sais son nom, et c'est ici sa place.

- Maître fou que vous êtes, interrompit la P>avot, île voulez-
vous point mettre '.ensemble la noble veuve d'Armnîa et celle
qui lui a pris le nom de son époux ?

-Faites ce que je vous dis, la mère, répliqua l'ancien page
péremptoirement.

Mirette était déjà partie.
- Après tout, grommelait la Pavot, on n'est pas forcé de

dire à madame Isabelle : Celle-ci est Blanche d'Armagnac ! ni à
madame fllanchie: Celle-ci est la duchesse de Nemioui.

.Madame Isabelle arriva la première au bas de l'escalier. A
lvue de Tranquille, qui était debout au milieu de la chambre,

ellc demeura interdite et la voix lui mnaqua pour interroger. Ma'
dame Blanche, qui la suivait de près sur le pas de Mirette, passa
entre elle et Jean le Bruit, pour s'élancer vre-5 le lit du blessé.

- Madame 1 Madame I s'écria-t-elle, venez voir votre fils -je
suis arrivée trop tard, moi au bord de l'eau, là-bas, et ce sont eux
qui l'ont sauvét I

E lle montrait du doigVt Tranquille et Jean li, Brunt.
La duchesse Isabelle n'avait fait qu'un bonîd vers le lit, elle

était déjà penchée, souriant et pleurant àX la fois, au-dessus du
pâle visage de son fils.

-J'aurais dût prévoir cela! grommelait Jean le Brun (lui
sze mordillait la lèvre etgouranandaitsa propre émotion. C'est très-
touchant, miais du diable si nous avonms le temps de pleurer!1

- Allons, bonhomme, dit-il en s'adresgant .1 Tranquille,
prenez votre dame par le bras, bien respectueusement, et suivez
mou exemple.

Ce disant, il entraînait madame Blanche étonnée vers la
chambre voisine. Tranquille; balbutiant des excuses incohéèrentes,
cn usait de même avec madame Isabelle.

- Si l'oit vous demîanîde qui viitiS iises4 là, dansi cette
cliambro, dit lu jeune goldat avanît de re!'vrîur la porte hur les-
deux femmes, vous; répondrez hîardimienît que ec.,t Xiiîeent Tar-
quin, le capitaine. Il nous fauît dix 1munîltt s pour tiatier celui que
voll'4 imezîv téiutvs dIeux. N. lai.-scz uie. qui viv~e (aeo led
cette porte' 1

Coinmme il allait renttrer dans la chanmbre o-ù 'Jean d'Arna
gilIe était COUelié, il F-0 ravisa. tout à Coup.

- Que moncu t'rêre Jean ne voîus voie ni l'une ni l'autre f ajou-
ta-t-il emi tirant le panneau qui' aveuglait le litisvitré, M'il vou.q
voit, je ne réponds plus de rienî 1

- Faites Buivaîîtm-a volonté, ia noble dhile, murmura Tranb.
quille àt l'oreille (le la duessýýe Li'belle ; Dlieu, qui protègei le gang
d'Arnia.-nac, a donné à ct enit~î la prudecc et le jingenuit
d'uni homme.

Lia porte retomîîba. Les deux iînis émîties et cre'e
:uqu'à l'aîgoise , retinrenît leur szouille pour écouter.

- Allons, la mère 1 m'é.crina Jean le Bruit e'n renîtrant dane~ la
chambre où Jean le Blond dornmait, voilà le montent de i;e inon.
trer 1 M'. ttez bas votre cotte, car les hiabits de ina gentille Mirette
seraient trop étroits pour mon frère Jean 1

Tranquille ouvrait de grands yeux, suivant ,ou habitude
Mirette regarda sa mère avec une express;.ioni qui voulait (lire:
Vous feriez bien toute la ville do Paris, tout le royaume de France
et mêmie l'uniivers; teutt entier, sans rencontrer le pareil de messire
Jean Roland I

Et la Pavotétait assez de et avie, car elle fi-ppa ses; Ibolie.s
et g1rosses mains l'une contre l'autre eii di.-,nt avec admiration.

- Par exemple, mon joli garçon, voilà qui est bien trouvé!
Tranquille était d'autant plus malheureux, qu'il n'osai poinît

demander d'explication. La Pavot se dépouillait de sa cotte, de
sa jupe et de sa camisole à manches avec uite incroyable prestesse.

- Holà 1 Jean le Blond, mon frère 1 s'écria Jean le Bruit
gaillardement.

La blùen-ure de Jean d'Armagnac était légère; il ne fit point
trop inanvakse figure pour avoir été ainsi réveillé cmi sursa,,ut: seu-
lement, il regarda tout autour de lui d'un air étonné.

- jean le Brun! murmura-t-il, maman Pavot!1 Et le bon
frère Tranquille qui porte les hiabita qu'on, avait achetés pour
moi I

- En voici d'autres, mon gentilhomme I s'écria la Pavot qlui
brandit en triomphe, au-dessus de sa tête, 4a cotte et sa camisole.

Elle restait en cor-set, la digne fenmme, et n'en paraissait pas
plus mincee pour cela.

Jean d'Armagnac essaya dle sec mettre sur s-on séant, et la
douleur que lui fit éprouver sa blessure lui arracha u cri faible.

- Bont I dit-il, j'avais oublié le coup d'épée de maître Vin.
cent I 'Mais quelle folie vous prend, maman Pavot, de vouloir nie
déguiser en tavernière ?

Jean le Brun s'était glissé derrière la serpillière et se. déla
billait de la te-te aux pieds, ni plus ni moins que la nitre Pavot.

- Oit te dira cela, mon bon frère, répondit-il à1 Jean d'Air-
magnac au traver de la toile. J'ai lit des aventures semblables
dans plusieurs romans de chevalerie que je te prêterai, qua.d tous
nos embarras seront finis. Allons, bonhomme Tranquille, enlevez-
lui ses chausses et son justaucorps de soie: j'en aurai besoin tout
àt l'heure.

La petite 'Mirctte s'était éclipsée. Tranquille alla vers le lit.
De l'autre côté de la porte, madaLue Isabelle pensait tout haut:

- Que vont-ils faire ?
- Ne craignez rien, Madamec, répondit Blantche d'Azrma-
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gnac dont le.s > t ux qe relei L. relit sur tsa compagne avec uneruie
tueusc 4des il *-t ituuré de gtn8 q1ui l'aiment. Et ii'vzt-teu
pas uit miraý lr I Di. u -lue cdtW talrense qu';l ins.piru 1 ltua

ceux qui l'approchient?
IIntrai ail).' Ai.éu isit la nîeèrt Pa% ut qui iétait

rctournéîe face ait mur.
TranquIHle fit assuréuîiît à~ mon uàieui, cuuime ak du

,hambre, miai.4 daîi tout le ru)auuiu de lrance un n'aurait puilit
trouvé àüs miainis si nialadrLitcs qut. les àline. Il tut cupendaîit
raison des chaumses i.partics rose et azur qui furenit tant bien
que manl détachéeq du justaucorps;.

- Passez-moi cela) dit Jeatn le Brun dans sa soupente, et au
justaucorps maintentant, vite 1 vite 1

Maim Jcait le Blond qui s'ét-ait laissé fairu d.An:, ku premie-r
mioumeit de sa surprise, résista tout à coup.

- Pourquoi cette mascarade ? demanda-t-il.
Et il repoussa, Tranquille qui répéta aussitét.
- Oui, pourquoi cette mascarade?
Hleureusemenît, Jean le Brun eut la bonine idée do dire der-

rière la toile:-
t i n n fi'r tik -,t I- ILe pae, je nu doinctriti. pit.s ui ta

de mna peau!1
Jean le BI, nd cit.-ii huit ela, ôta lui mêmne ea casaqlue ut

Jean le Brunî l'a3atît rcetu, rentra, %êtu à swi tuur un hpase du
la reine de Saba.

Ce fut liii qui ad. a la t -il, tt, d& -vi ami!, disit.
- Tu nie tireb d'un bont emibarras! je te jure qut; toutes ceb

choses là seronit exp)liquée's!
Là Piit litt tenflut se rtourner et MaNlrutt.; rentreri, Miaia

celle-ci faillit tout pedre eni laissanît échapper uit franc éclat de
rire à la vite du beau jeunte hommue accoutréi comume il était.

- Va-t-oit tue dire enfîlin ? . . eomiiieîça-t-il en froýnVait le
sourcil.

- EkuttZ, fit Traquille (lui avait l'oreille nu g'vet.
Manii Pavot et Jetan le Brun prêrentt l'oreille avec inquié-

tilde-, cii tjdait un bruit du Noix dan la 1.ièce voisinle.
- ic Les houie d'arnîe'sý, nîtturit la Pavot.
E .'înnîei J,.,it tl*.rin.tgiaç umrait lat bultu puri paler

4.)&& ui; nt lui fit d& %t îA1ài un baililon. Il J eut une .ttvujtu

(lui dura. aile niiiutý et cette iitutc parut lontgmu commlUe une
heure daiose

lidnimis l', vttadaiL e*,iiiti d .,tic tr-uu 11.5
,kus amî,e ,te i ., nbe .ju q utu it-rvai puni leur gultt

Blancee>avait prendre au be:soin un toit de lerii:cesse ; uit entenîdit
s*éleveut'>.t vuix itulpérie-t.u e-t celle deb deux :soudatrds bais.sa
d'autantt.

- Lais&ssc-mioi écouter! dit Jecan dqrigîcrui tavlhait de
repousser son frère d'arines pour s'élancer v'ers la porte.

-Et '1ue diable vcux-tu .-couter I fit Jeant leBrtîn cii jouant
la colère.

- Liss-mo! laisse moi! continuait Jean le Blond: j'ai
cru reconnaître...

- Morblu:' ta'uà pas: un buid,ît! a i tu purd& la te' tu puur

une égratigure i Je devin-- ce 'jue tu crois r,.coniaître et je te dis
que tu es fou I

- Eut voici un, poursuivit-il eii se tournant vers Mirette e-t
sa uière, qui rêve tout éveillé, et qlui prend des servantes d'au-
berge,. pour des princesses!

Jean le Blonîd baissa les ye-ux; il es:saya d'écouter encore,
mais le silence réunait, désourmais dants la pièce voisine.

Pçindînt cette ý-uîrte &èeie, Tranquille niavait rien dit,.
regard., n*t..a;it fixé,i aw~c 4îdwirnttun mur ce jeune homme.q
euilltaîsndAlt Je.an d*.Vwagititu dupuizi deux juurh SCukiViicit, %At
dtipcn8ait pour sont salut tant do dMoulement etLit d'ndrews, i
cumpatrait bonit anîuiaiace, à lui Tranquille, à ïacr.ivitS, à i u:iier
gie de ce jeune homme et restait écra&5- sous la consciece de -oa
inutilité. Quand l'alerte f'ut passée, il alla vers Jean le Brui,, c
lui ttnd'it les du inam. Jeauî lu Brun, étonné, lui donglia 1e
sivnnes, fr.ýru Triinqutillu l'attira brui;4uuenet A lui ut lu vxr

contre sa poitrine.
Puim, pliLs brusquutmeit encore, il lu repoussa pour reprend

sa pose intertet et morne.
- Maintenant, gentille Mirette, dit Jean Jo Brun, il l'au

uffcir %utru iini à atuit fru Jean lu Blond que vuici, ut lu tuii
duire à la logo de Jacquot Clinumcrel, le pCitre, au-devant du clu
saint-Sulpice.

Mirette3 rega rda sa mè~re qui l'embrassa au front, en d-tt
- ôi tu fais cette commiseion-là, fillette, je te donnerai et

que tu voudras, voire un mari à ton gré 1
- Et toi, mon bou frère, ioprit Jean IL. Brunù, qlui étaitrél.

lettiett lu ulicf dub upératiuns, dungu qlue je te donne, un ce momtent
la garde de ma fiancéeil n'y a plus à dire: Pourquoi m'a-t-on revêtu
dulu e otumu ? Dli CCCiy ni cela, ni autre chose, il **agit, du renidru
un ruri icu à tua frýrt, et je muid bien dûr quu tu nu reculera pas!I

Jean d'Armagnac regarda tour à tour les figures qui l'envi.
ronnaLeitt. Tuut lu munde lui souriait, à l'ueuption de Tranquile
qui n'avait, jamais eu uu vidage plus lugubre.

Jean le Brunt eut dontine une douzaine d'écus d'or, à prendre
dur dit pjrvw1î& aubaine, p#uer que lu bon pédmguguuý fut à celai

lieues de là~.

COMM3ENCÉ LE~ 2 JANVIERt18-(o )

DISSOLUTION DE SOCIÉTB.

AVIS AU I'UBJÀC. -La société existant entre MM.
Huivk, Du.-»atlt tt Mornenzu, atdiîé par ,IlItLE & Cia.,,
.î.iaiit âu ài-ut ~e'îsneteî mutuel, làî publication du
journal 1, IXuilktuîai Illu.,tré, 54. cutitiiiucrL sou.) les flui ct
raison de tIoRNEAU & C!IE.»l

Les mes,,ieurs plus haut nommés ayant cédé la propriété du
Fhuillttoii Illu.-tré ans quç tuut&.s les créanctâ dues on -à
h.oixu1 13IM. 3orLueau & Ck., ce.krkr piintt luts puriQnttvs

enidettétes au ., Fttilktiii IlButré, à.d bien %ouluir régler wLutié-
diatexîtent.
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ABNIENT:-Un an........ .............
do Six înolp......................... o.ryJ
do Trois mois...................... .27

Le Nuin.tro......................v0 S
Dans toits; les cas strictement payable d'avance.

AU1X AET- ceux qiui % uirons bien se chargvr de la voûtud.o
notro journal, nous leur vendrons 10 contins la douzaine, pnyablo à. la San
de chanque mois, et 1-N par citt pour chaque abonnemecnt quo l'on nous
fora parvenir. Aussitôt après rcecption du montant do l'abonnemnent,
nous enverrons le journal et le i eu.

S.OCes condition-s sont Invariables.
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